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leurs toilettes, énumérant longuement toutes
les belles choseb qu'elle avit pu voir, vantant
l'amabilité de la dame,ladistinction de son fils,
et rapportnnt quelquefois, avet: de bizarres
incorrections, les hintx cemplimens qu'il avait
ndreessr aux dames de Monctpeznt,

André avait écouté d'abori avec une sorte
d'indifflrence, puis nvco lun dépInisir qu'il
tâchait le comprinr; mais lorsqu'il entendit
sa mère faire l'éloge du nouvenu venu, il ne
put ruprimier son imtîpntience, et, pour courer
court à res louanges intempestives, il demanda
à sa mère le nom de ce seigneur si accompli.

- C'est le marquis ie Lucenny, répondit
la paysanne. l'is elle recommnçait Fe.n
panégyrique, lor¡î'Anudré, qui n'y prouvait
plus tenir, ouvrit la porte et scrtit.

- Pour sûr, se dit la mère, re'rtée Feule,
le pnuvre A ndré est malade aujourmi. Aon
Uieu ! mon Dieu ! si les fièvres allaient le
prendre.

Alais le matin, lorsqu'il voulut se lver, il
n'en eut pns la force. La fièvre l'avait pris.
P'enulant plusieurs juurs il fut ci proie à une
egitation incessantequ iallait souvent jusqu'nu
délire. Informé de celle malaidie par iadrin-
me Labinert, la cmute.se fit venir de Mulina
un médecin qui prescrivit le reps et le cal-
Ilc le plusiabrol n. Q Ilh¡espotionslénitiveS,
ine dite sévère finirent par triempher de là
fièvre ; la nature fit le reste. A libnt de la
quinanine. A nilré fut cri était e sce lever et de
prendre l'air diins li pnrtie du pare qi av'i
sinait sa chamiière. Mnis avec la suitu (.:init
revenu le ren ti me n t Ie soufrance intrien-
re. Aul mnyen le quelques quot lens indis-
crèt es il apprit que la nirqnise de Lucernsy
et eoi file iviiient qnitt t Mlontpera t pour e-
tourner à V rsal!es; il sut aussi que, pendn<ut
sa maladie, la coIetsee était ventre plusieurs
fois à la ibîamière, et que 'hique jour An-
toinette s'infornait de lui nnîprès die la ière'
Lamnhert. Cesbonnes nouivelles hcltèrent ra
rétablissement, et il fut bienît en ê:at do
reprendre ses occupntions passées.

A travers cette crise dlureuse, André
e était transform. La souli'rance luîi avait
révélé le secret de son cSur ; il sait mainte-
nant qu'il aiime Antoinette ? Antoinet;t i ni-
in-t-elle ? il l'ignore, il nese le dernande pas,
il n'y songeimême* pas. C'etsdoux d'aimer,
c'est une si gronde et si pure félicité, que le
ceur, tout plein dce cet enclmntement,n'a pas
encore besoin de rconplèterson bonhecuret ne
deninuide p:a à être nimé. André est len-
reux ; il consacre ses jornées à A toitnette ;
le soir, il est nuprs d'elle, il lui parle, il l'é-
colte, ils ëclncgentleurs penlsées. Le nuage
qui n passé sur son bonheur s'est éloignî,
l'horizon est reen limpide, de nouveaux
oratges semblent désormnis impossib!cs.

Ainsi s'récoulnî l'nlltomune. L'hiver est venu;
les pltiies et les neiaes ont lspendu.lestirtavau x
d'hortic tilt ul re; pluîî s le fleurs à soigner, plus du
bosquets à embellir ; plus de ces douces cau-
series duli soir, à l'ombre des vieux chfnes,
quand le soleil prolonge ses rnyons plus doux
entre les branches niux feuilles jaunissantes.
C'est le temps les froids brouillards, les fl-
vres mortelles. C'est alors qi'André accom-
pagne les deux chtelaines auprès les paysans
mlalacles, humble serviteur de ces fermmes chn-
r-itables, il:pîprend <'elles Il relever lescourages
aibattiîs, à sotitl'rir avec le macîllcur, à consoler
les peilces di cour, à raniier l'espérnnce dans
des Aimes brisées par la misèr'e, tînénties par
la douleur. A son tour l'hiver n fui ; le
printemps a ramen les beaux jours.

Un jour, André était occupé a renouveler
ka fleurs du parterre. Antoinette et sa mère
surviennent. A prèsquelques pcarolîes va,gues,
la comtesse sledrçssant àI André :

- Yous voua dennez bien clu mal, dit-elle,
pour des plantes que nous ne verrons pas fleu-
rir,

Andrêregnrdalan comtesse avec étonnement
et comme s'il n'ct pas compris le sens îles
paroles qu'elle avait dites.

- Oui, reprit lme de Montpezat, ces plan-
tes fleuriront sans nous, à moins qu'elles n'at.
tendent notre retour de Versniclles.

- Ah ! dit André frappé nu cSur, Mme la
comtesse retourne à li cour ?

- A la cour, ion, pas précisément, mais à
Versailles, chez Mine de Luceiy, lui nous
attend.

Adirté n'eut pas la force de dire cin mot.
Le irm de la macrquice était tembitó sur lui
cmencn la fouire et lui (tait le senticî'nt de
sa position. Nlme de Montpesrt s méprit
sur la craus dcli trouble nanif'te d'André ;
elle voulut dissiper les craintes qn'elle croyait
deviner.

-- ous partons, <lit-elle ; ma promesse
forelle et quelques ffiires de Iihmniille nous
y obligent ; iais now' in(' veulons pas aban-
doniner Mntpe::at. Pns qrelues mois, nous
rev ieîndlr s.

Andréi n'cntenîlait plus ; ure serte île ver-
tige s'était empmc de iii. Peut-tre rurnit-
il perdu ltoit--fait connaa nnce si Aninette,
ciccuie dCu trouble oh (11c le voyait. pier-
tait èIn1(uicr jusqu'au fnd de !l len sée, ne
lui eût lit a son torr :

- Oui, Andrê, ncous reviendrons. et mêrme
le plcrs tt r sib le. edant notrce rbence,
ne n o uliz pa".

La douce voix id\ntoiniette tira André de
la stupeir ; imiais il n'eut pas la force de répon-
dIre, et 1< rit <la sfin l. decîx femmres,
doutant encore de la réalité des piaroles qu'il
veiait d'entendre.

'endan t les que!ques jours qui pré cédèrent
le départ des châtelcines. André, sombre et
almitnu, ne reprit cluilne ecuirige qu'en pré-
Fence d'Antoinicette. Il eherchaîit toutes les
oeIccasions d'iPercevoir In jeîuneî l'le, corter
s'il pressentait qu'il dût la perdre pour toi.
jours. La pensée luii vint de sejeter à ses
genoi:, de lui avouer son anour ; mais il re-
foula ce ite p bsée bien loin nu fond] dle son
ccur, car André n'était encore qu'un paysan,
soumtlis à touis les pr1ójucîgés sorinux de son
temps ; et, à cette époque et dhuis le pnys
qui'hnhitlitai t André, c'eût été une chose inonie
et monstrueuse qu'un paysan élevant ses vues
jusqu'à la fille du son seigneur.

Enfinî le jolr du depart est veni de Mou-
lins-Engilbert uni voiture île poste est arrivée
pour emmccener les voyrageirr. Mais, est-ce
un pressentiment, Antoinettc vent gagner à1
chevrl la grande route, à travers les Irciries
qui entourent Mnîtpernt; la cotesse e:le au
désirdsa fille. A >iles rccompagne dais
cette dernière promncde. On marche silen-
cieusement ; aîu moment 'l'une réaration
peumt-êtr'eéternelle, on n'échange que de rares
et insignifiantes perole's Mnis peut-être ces
pensées qui se, taisent au fonil le deucx jeunes
creurs, se comprennent-ellec sans avoir besoin
du1 secours de la voix. Enfin. on arrive à la
route : la voiture attend. Atrdré idile les dla-
mes à y monter. • Antoinette, avant de suivre
sa mère, se retourne increr, contemple quel-
ques instans le clciteauu de Montpcrt, des
laries roulent dans ses yeux. S'arraclcant
à cett érmotion par lin nouvemient rapide,
elle s'élance dans sa voiture.

- Adieu, di.t à André madame dle Mont-
pcza t.

- Aui revoir, dit Antoinette, émue malgré
elle, et tendant sa main au jeune homme.

André prend cette nin, y pose r'espectueu-
sement ses lvres, et parlant avec effort :

-SI vous ne deviez pas revenir et quo
vous ayez besoin d'un... serviteur dévoué....
pensez à moi.

La voiture s'ébranle. André la suit des
yeux jusqu'à ce qu'elle nit disparu nu détour
de la route ; puis rassemblant les renes des
chevux qui l'ont amené avec les voyageuses,
il reprend le chemin du château, marchant

1 péniblement et laissant couler ses pleurs.
FELIX LATRADE.

(La suite à un prochain améro.)

Lcs Endormcr.

Nous aurions beau jeu si nous voulions
traiter ici de toutes les variétés d'cndmrsrtrq.
Il nous faudrait parler des poëtes qui endor-
ment leurs lecteurs ; des dramaturg:s qui en-
dorment leur public ; des profescunr qui en-
dorient leur. auditoire ; îles iebiteurs qui
endormer.t leurs créanciers ; des hommes
d'Etat qui enducrnent l'opinion ; des magnéti-
seiirs qui endorment leurc sujetM, moins encore
peut-étre que Iclur spctateuni; enfin, des
charlatans le toute Foric et île toute figure,
avec ou Fins tréteaux, en ïales cripeaux
vii en habits dorés, ai front austère ou au
reurire engageant, qui, cliaque jour, endlor-
* ment à leur profit la consciee et la lionne foi
pucbliuesr. Parni les endoreurrs tistorique,,
nous renucontrerions d'abonil ce Vieux de /i
Hor/af;;r, qui plongeait dans un monde de
jotuainres et île voluptéc sensuelles les fnn-
ttqes qu'il avait gorgés d'opium, puis, à leur
réveil, les armnit d'un poignard et les pourEait
au martyre qui devait leur donner la possession
éternelle du paradis qu'ils n'avaient fait qu'en-
trevoir. Après lui, nou aurions à' signaler
d'autres endrmneurs plus terribles encorc, car
leur victimes ne se réveillaient pas. Est-il
hesoin île nommer les Borgia et les Médi-
cis ? Enfin, l'histoire contemporaine nous
montrerait Len eac<rndo cmnrs qui n'ont rien à
envier nu chef des Arsassins, aux pontifes de
Rone, cix tyrans de Florcnce.

Les endormecurs dont nous voulons nous
occuper dans cet article ont e::ercé leur indus-
trie dans une sphère plus modeste. Il s'agit
tout sinplemernt ici d'une classe rie ces misé-
rables, qui, malgré la surveillance de nos édile,
attentent jou-nellerent à la bourse et à la vie
dui prochain ; d'une variété du genre roleur,
commle les charrriurs, les e/cuiers, les
//trngcurs, auxquels ilq vont bientôt succé-
der sur les lianes des assises. Les endormeîurs
sont nouveaux pour notrc génération, et M.
Duchesne lui-même, ce viiérabile Newtor de
nos grefiier' criminel-. clieclcerait ecn vain dans
ra mireic si riche et ci fidèle uîn acte d'nccu-
ration applienlile à une anle d'endorncurs.
Aussi nrm:-nours vu den amarnnteucrs (car li
Cour d'asires a arr ateurs tout comme les
Boules et l'Anbigu-Ccmiqtue) se frotter les
mnina en s'écriant:

" Enfin, nous tenons duc neuf; voici au
moins des gaillards originaux."

Poirqunoi faut-il que noucs sovons forcés de
détromper ces braves gens et le leur rappeler
cet emblème dIe llhuinanité qui sert de deviso
nîx philosophes et dl'enseigne aux pharmaciens?
Hélas ! les ccndorme.îurs que nous allons voir
n'ont mnie pas le mérite dc linvention. Co
ne sont que des contrebicteurs, îles plegiaires.
Avant eux, ds le siècle dernier, une bande
l'enlorcuîrs avait jeté la terreur dans Paris,
et éveillé la sollicitude de M. Lenoir.

Voici en quels termes était conçu le fait-
paris qui le premier en donna connaissance
au publie:

" Vu les d(rordres qu'entrainent le luxe, la


